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• Les Mossi.

Essai sur les us et coutumes du peuple Mossi au Soudan Occidental.

Par le P. Eugène Mangin, P. B., missionnaire d’Afrique à Koupéla (Mossi).

(Suite.)

LIVRE TROISIEME.
Vie active et industrielle.

Chapitre premier. — Occupations d’un Mossi.

Les Mossi sont un peuple essentiellement cultivateur et il semble qu’on
puisse dire qu’il n’y a pas un Mossi qui vive d’un métier et qui, quelque
profession qu’il ait embrassée de par ailleurs, au moment des pluies ne cultive
ses champs, laissant de côté tout autre ouvrage. L’année d’un Mossi est donc
toute entière divisée comme il suit, et les années succèdent aux années sans

amener de changement dans cette existence monotone.

De mai à octobre c’est la saison des pluies, c’est l’époque du grand
travail des champs, et tous s’y donnent tout entier. Hommes, femmes, enfants
sont sans cesse dans les champs. Ils coupent les épines au début de mai
sitôt que les Pléiades se montrent à l’horizon et quand les baobabs commen
cent à bourgeonner. C’est le printemps (sigu). Pour ce travail ils emploient
une petite hachette large de quelques centimètres, au manche court et bien
en main, et un bâton fourchu qui sert à rabattre les épines afin qu’on puisse
les couper commodément au pied. Les épines sont réunies en tas avec les

brindilles et brûlées, un soir, sitôt sèches. En juin, généralement, tombent les
premières pluies abondantes et tout de suite les indigènes sèment le petit
mil blanc qui sert à faire le sarabo, le fond même de la nourriture indigène,
et le gros mil rouge ou sorgho pour fabriquer la bière de mil.

Les semailles sont considérées comme un des plus pénibles travaux
parce qu’elles obligent à rester courbé vers la terre sans se relever afin de
ne pas perdre de vue le terrain ensemencé. Les indigènes sèment avec une
vieille pioche usée dont ils frappent deux fois la terre afin de faire un petit
trou. Le grain est dans une calebasse retenue dans la main gauche par une
ficelle et les doigts sont ainsi libres et peuvent saisir quelques grains qui
sont déposés dans le trou: la pioche ramène un peu de terre par-dessus les
grains. Quand les pluies ont mieux détrempé la terre, quand le mil a
commencé à lever, ils sèment le maïs autour de leurs cases.

Après le premier sarclage dans les champs, ce sont les haricots qui se
sèment entre les pieds de petit mil et le coton entre ceux de gros mil rouge
ou près des marigots. Puis, on s’occupe à préparer la terre pour sémer le riz,
les arachides et les pois indigènes, et entre temps, il faut piocher sans cesse
pour arracher les mauvaises herbes qui étoufferaient les jeunes pousses de
mil. Si la pluie est un peu abondante fin juin, les cultivateurs sont facilement
débordés et se plaignent de ce qu’il n’y a plus moyen de nettoyer leurs
champs. Le gombo (corne grecque) et tous les condiments pour la sauce, le
piment, les tomates, etc. se plantent outre des champs de maïs, près des cases,
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